
oit* d'Hoogstrœten, où l'inculpé s'était réfugié avant 
de commettre «on crime. 

lia ont affirmé qu'il leur avait manifesté l'intention 
do tuer sa femme ai elle ne voulait paa venir demeurer 
aveelni. La préméditation a done pu être établie. 

L'accusé a reconnu toutea les charges portées contre 
loi. 

Cinq questions ont été posées au jury. 11 a répondu 
affirmativement sur toutes ; la préméditation a été 
reconnus et les circonstances atténuantes écartées. 

En conséquence, Dieltgens a été condamné à la 
peine de mort. 

L'inculpé a entendu cet arrêt, rendu en flamand, 
sans témoigner la moindre émotion. U s'est laissé 
entraîner sans résistance par les gendarmes. 

Excursion de la Société de géographie. — 
L'excursion que la Société de géographie a organisée 
vers Cassel et le mont des Réeollets a eu lieu diman- 
che. Vingt-six excursionnistes,sous la direction de MM. 
B. Cautineau et A. Herlaud, sont partis de Lille à 7 h. 
13 du matin, par un temps splendide, et sont rentrés 
à 7 h. 25 du soir après avoir accompli tous les détails 
du programme, si bien préparé par les organisateurs. 
Ceux-ci ont été chaleureusement remerciés par les 
voyageurs. 

Dubois ont été 
matin, k l'église 

obsèques de M. et Mme 
célébrées, mercredi, A il heures du 
Saint-Martin d'Esquermes. 

L'Eglise était trop petite pour contenir les nom- 
breuses personnes qui avaient voulu rendre un dernier 
hommage aux jeunes époux morts ensemble. Plusieurs 
des camarades d'armes de M. Dubois, sous-lieutenant 
de réserve au 16e d'artillerie, assistaient aux obsè- 
ques. 

Deux discours ont été prononcés au cimetière par 
MM. Georges Desprès, d'Anzin, et Charles Varlet, de 
Valeneiennes. 

COUR   D'ASSISES   DU   NORD 
Audience du mardi 2 juin 

Présidence de M.   le conseiller   VIBERT. —   Ministère 
public : M. BLONDEL,  avocat-général. 

ire affaire 

TENTATIVE   DE  VOL   A   ROUBAtX 
EXPOSÉ DBS FAITS 

Us se seraient, d'après l'accusation, passés ainsi : 
Dans la soirée du 19 janvier dernier, Boulanger, J.-B. 

Lié tard. Henri Liétard et Alfred Lécutiez se rencontrè- 
rent dans un estaminet de Roubaix. Ils résolurent d'aller 
commettre un vol. 

L'un d'eux, sans doute Lécutier, ouvrit, à l'aile d'une 
fausse clef, l'une des portes d'entrée de l'établissement 
de MM. Wibaux-Florin. Tous quatre pénétrèrent dans 
un magasin situé au premier étage où se trouvaient de 
nombreuses balles de laine. 

Ils s'emparèrent de six d'entre elles et en jetèrent 
cinq au rez-de chaussée par une trappe établie dans une 
salle voisine. Ils allaient précipiter la sixième, lorsqu'ils 
entendirent venir deux vwillenrs de nuit. Ils se cachèrent 
aussitôt, puis, se voyant découverts, prirent la fuite. 

Boulanger, s'étant blesr>é en voulant franchir une pa- 
lissade, fut arrêté. Des mandats d'arrêt furent lancés 
contre les trois autres malfaiteurs. 

Les frères Liétard, s'étant réfugiés à Wasqnphal, y 
furent recherché». Us furent poursuivis un jour, aux 
environs du 20 avril, par les gardes-champêtres de cette 
localité. 

Jean-Baptiste, l'aîné, se voyant barrer la ch?.mi:i par 
un sieur Stratmains, coucha en joue ce dernier avec un 
revolver, en lui disant : « Si tu avances, tu es mort. » 
Stratmains, sans se laisser intimider, porta au malfai- 
teur un coup de bâton qui l'étourdit, et on put s'assurer 
de sa personne. 

Liétard nie ces derniers faits, mais r- connaît la tenta- 
tive de vol. Boulanger prétend n'avoir par icipé à ce 
crime que sur les instances de sis comp ic.es. et n'avoir 
pas connu-leur dessein, lorsqu'ils s'est introduit avec 
enx dans l'établissement. 

La vaienr des baiie» qu'on a tenté de soustraire est de 
8.960 francs. 

C'était Boulanger qui devait être l'acquàrmir des laines 
H les écouler... Cette conBidcration aggrave sa culpabi- 
lité. On j.e répète sans cesse : « S'il n'y avait pas de re- 
celeurs, il n'y aurait pas de voleur». » 

Il exist ; au dossier un billet dans lequel une personne 
qui s'intéresse à Boulanger loi trace très habilement un 
système de défense. Ce système est inadmissible, bien 
que Liétard, venant aujourd'hui en aide à son co-accusé, 
contredise même, en sa faveur, ses déclarations pre- 
mières. 

PLAIDOIRIES DES DÉFENSEURS 
M* Toussaint demande au jury d'acquitter Jean-Bap- 

tiste Liétard.; A propos des prétendus projets de suicide 
de son client, il tait, en passant, allusion à Tempo son- 
nement de Mme Weiss. 

M* Hattu déclare qu'il commit la famille Boulanger 
depuis prés de 40 ans. De tous les malheurs qui ont 
fondu sur elle, le plus grand est celui qui l'atteint au- 
jourd'hui. 

Et cependant, M. Boulanger père est mort fou. Plu- 
sieurs autres parents de l'accusé ont également été frap- 
pés de folie. 

Cette maladie est héréditaire. Un certificat médical 
atteste que Joseph Boulanger, étant enfant, a eu des 
convulsions. Vers l'âge de six ans, des troubles céré- 
braux se manifestèrent chez lui. 

Il s'est laissé entrainer chez M. Wibaux-Florin, sans 
se rendre compte de ce qu'on allait y faire. C'est un es- 
prit faible. 

Le brigadier de police n'a pas fourni de mauvais ren- 
seignements sur ce petit marchand de déchats. 

Le défenseur sollicite l'acquittement. 
QUESTIONS  AU  JURY 

M l'avocat-génèral répond à la thèse de l'irresponsa- 
bilité plaidée par M' Hattu. Ce dernier réplique à son 
tour. U nous apprend que Boulanger aurait écrit lui- 
même sa défense pour sa mère et M. le juge d'instruc- 
tion. 

M. le président lit ensuite les 9 questions. Elles con- 
cernent la tentative de vol avec circonstances aggravan- 
tes de nuit, pluralité d'auteurs, dépendance d ■ maison 
habitée et fausse clef. Elles sonl aussi relatives pour 
Jean-Baptiste Liétard, aux délits connexes de port d'ar- 
mes prohibée, de menaces de mort sous condition et de 
violences ou voie de fait envers M. Stratmains. 

VERDICT 
Le jury répond affirmativement à toutes les questions 

sauf celles de maison habitée et le fausse clef pour le 
vol. et celles de menaces de mort et de voie de fait qu'il 
écarte. 

Des circonstances atténuantes sont accordées aux deux 
accusés. 

M* Hattu demande, en faveur de Boulanger, l'applica- 
tion de la Bêrenger qui permet de surseoir à l'exécution 
de la peine. 

La Cour condamne Liétard à trois ans de prison et 
Boulanger à un an de la même peine. La loi Bêrenger 
n'est pas appliquée. 

2e affaire 

Tentative d'assassinat sur H. Jules Parent 

J ai voulu la -calmer. Je lui ai dit : « Qu'est-ce vous 
faites là 1 Ne faites pas de bêtises Vous n'allez pa»tirer 
sur M. Parent.» 
* Trois heures après, en revenant rue Deregnaucourt, 

j ai aperçu ce dernier poursuivi par une jeune fltle. Je 
lui *}■ ?il ^gos de se garer .Quatre coups de révolter ont 
ete déchargés sur lui. 
, L'accusée en a tiré un cinquième sur elle-même. Bile 
fut désarmée. On l'a transportée à l'estaminet Dallemmes 
où sa première parole fut : « Il n'est pas blessé, n'est- 
ce pas? \Z n 

3e témoin. Mme Maris Camuset femme Charbonnel. 
~T ^2 *»L après avoir tiré sur M. Parent, Marie Deco- 
?n t   68t  arriTé* chex cette femme   et lui a demandé 

■ francs, afin d'acheter an nouveau revolver pour se 

TÉMOINS 
Le ministère public n'a fait citer que cinq témoins 

dans cette affaire. Voici leurs noms : 
MM. Jules Deroose, 26 ans, concierge à Boubaix, rue 

Richard-Lenoir ; Ange-Jules-Désiré Roger, 54 ans, veil- 
leur de nuit, rue Lafontuine. 14,à Roub-ux; Félix Robier 
50 ans, brigadier de police: Arthur Buzy, 35 ans, garde- 
champêtre à Wasqut hal; Oscar Stratmains, 19 ans. jar- 
dinier au château rouge à Marcq-en B*rœul. 

Le docteur Duriez a été assigné par la défense. 
RÉSUMÉ DU PRÉSIDENT 

M. le président Vibert, avant q-ie les témoins ne dé- 
posent, résume les faits exposés ci-b>8Fus 

Il déclara que le concierge alla chercher du renfort 
pour arrêter les malfaiteurs. Quand ils furent seuls avec 
le veilleur d : nuit, ils se sauvèrt-m. Ils lancèrent une 
pierre dans la lanterne de ce dernier pour l'éteindre, et 
réussirent A disparaître. 

Boulanger fut, toutefois, retrouvé dans le jardin. U 
était blessé au genou. 

Il prétendit d'abord qu'il se promenait dans une rue 
voisine, quand il rencontra des voleurs. Ceux-ci, disait- 
il, l'avaient jeté car dessus le mur. 

INTERROGATOIRE  DE   LIÉTARD 
Jean-Bintiste Liétard rejette sur Lécutiez l'idée du 

vol. On s'est laissé entrainer par lui au lieu d'aller au 
théâtre. On est entré pour voir les bureaux, fumer et 
boire dans celui de Lécutiez. C J dernier semblait êtro 
de la maison. 

D Les marchandises devaient être transportées dans 
un magasin de Boulanger, et vous avez, à l'instruction, 
reconnu que Lécutiez avait promis de vous faire gagner 
600 à 1000 francs. — R. Il avait parlé d'une bonne j jur- 
née. 

D. Le veilleur avait, sans doute, un revolver. Néan- 
moins, vous avez fui. — R. Il nous a lu.o:.é passer. 

D. Vous vous êtes sauvés en Belgique. Pourquoi ? — 
R. Pour attendre le dénouement de l'effare. 

D. On vous arrêta à Wasqueha). Un jeune homme 
veus barra le chemin. — R. Après trois ou quatre kilo- 
mètres de fuite. 

D. Vous avez   sorti  votre revolver, en menoçant 1° 
témoin de tirer sur lui. —R.   Ce n'était  pas pour tirer 
sur lui. mais pour me servir de cette arme  contre   moi 
même. , 

D. Le témoin voua a donné un coup de bâton, et il a 
bien fait. 

INTERROGATOIRE DE BOULANGER 
Boulanger prétend avoir rencontré les   autres accuser. 

au moment où lui aussi allait au Ihéà're. Ils l'emmené 
rent avec eux sans qu'il se don àt d'un vol. 

C'était pour visiter le bureau de Lécutiez. Mais Bou- 
langer remarqua que ses compagnons marchaient dou- 
cement. U leur en fit l'observation. Alors ils avouèrent 
qu'ils songeaient A prendre des balles de laine. 

Boulanger refusa ces balles.ne voulant être complice de 
rien; mais, par. hasard, il laissa tomber la clef d'une 
maison Inhabitée qu'il possédait. Les malfaiteurs s'en 
emparèrent. 

Il resta près d'une fenêtre. Il ne faisait pas le guet. 
On l'avait menacé, pour le cas où il « casserait le mor- 

ceau a au commissaire. 
U dut se cacher dans un casier, se sentant compromis 

En partant, il franchit une palissade, retomba, cria .« Au 
secours I » et s'évanouit. 

DÉPOSITIONS 
1er témoin. — Le concierge Deroose drclare que le 

veilleur avait oublié son revolver. Une balle de laine 
était encore engagée dans la trappe. 

D. de M* Hattu. — On préte-d qu'on a fait un choix 
dans les laines. Le magasin était-il éclairé t — R. Non. 

M. le Président : Mais un voleur pouvait avoir une 
allumette. 

te témoin. — Le veilleur de nuit Roger dépose du 
propos suivant d'un des accusés : « Nous veillons. » 
Ceux-ci se sauvèrent et le véritable veilleur fi. cette 
réflexion : * Ce ne sont pas des veilleurs, mais des vo- 
leurs   » 

Pour fu:r, les malfaiteurs écartèrent le témoin. 
Les balles étaient tout ce qu'il y a de plus fin en fait 

de laines. 
M. le président. — Quand on commet un vol, on prend 

ce qu'il y a de mieux. 
D. de M' Hattu. Léculiez a-t-il été longtemps chez M 

Wibaux. — R. Je l'ignore. 
Le concierge rappelé répond affirmativement. Lécutiez 

était magasinier ;il avait son magasin des couleurs pour 
la teinture, 

3e témoin. — Le brigadier de police Roobier n'a pas 
de mauvais renseignements à four..ir sur Boulanger. 

4e témoin. — Le garde-champêtre  de Wasquehai ra- 
conte les circonstances de l'arrestation de Jean-Baptist 
Liétard. Elle a eu lieu le 22 avril. 

La poursuite a duré quatre kilomètres : ■ Si tu 
avances, je te tue » a dit l'accusé à Stratmains. Ce der- 
nier a porté A Liétard un coup de bâton A la figure. 

Se témoin. — Oscar Stratmains' confirme cette déposi- 
tion. 

M. le Président le félicite de l'énergie qu'il a montrée. 
Il a fait preuve d'un réel courage. 

Liétard — Je n'avais pas l'intention de tirer sur le 
jeune homme, et j'attendais le moment précis où je serais 
certain d'être arrêté, pour me tuer, 

6e témoin. — Le docteur Duriez dit que Boulanger 
était légèrement blessé. Il n'a pas reconnu le médecin. 
Celui-ci le connaissait cependant depuis longtemps. - 

D a toujours été faible de caractère. 
RÉQUISITOIRE 

M. l'avocat-général Blondel demande la répression 
d'un-vol sudscJeuT. commis dans un centre industriel où 
trop aoutent des crimes semblables ont lieu. Les accu- 
sés ont été surpris en flagrant délit. 

Pour le ministère putatac, la profession de marchand 
de déchets est dangereuse. Elle conduit trop facilement 
a iHMMBiIftisr la DoniM laine comme étant le meilleur des 

adonné  A l'ivrognerie.   (L'accusé 
î.) H fréquentait, depuis fait aies  gestes de 

Leeattex notait plna au srvieede M. Wibaux-Florin. 
Il Savait done aucun motif pour s'introduire chez ci 
denier. Orna* pénètre pas de bonne foi dans un établis- 
•em^sf iméjutJS^ la nuit, & pareille heure. 

de gagner 800 A 1000 francs, chacun. 

à.  ^FV.oxxiba.xsc 
La tentative d'assassinat que l'on juge aujourd'hui, 

rappelle celle dont M. Jules Parent fut l'objet de la part 
de Camille Giffard, chanteuse de café-concert. Défendne 
par M- D'Hooghd, celle-ci fut acquittée. 

Le même avocat est actuellement à la barre. Les cir- 
constances sont analogues. 

INTERROGATOIRE   DE   I/ACCUSÉE 

Mlle Deconinck n'a pas les allures évaporées de l'ac- 
cusée ,ui l'a précédée dans la salle des assises. 

Camille Giffard, suivant l'expression de M. Parent 
dans l'une de se» lettres, avait une chevelure d'or. Ses 
cheveux ébouriffés et son énorme chapeau à plumes, ré- 
vélaient l'ar.iste lyrique. 

Marie Deconinck est brune. Sa mise est simple, cor- 
recte. Elle est tout de noi- habillée. 

Mais, tandis que Mlle Giffard répondait à peine aux 
questions qu'on lui posait, la nouvelle accuséa ne man- 
que pas d'aplomb pour s'exprimer. 

Après avoir résumé l'affaire, M. le présidott lui donne 
la parole. Elle raconte alors longuement toutes ses 
scènes avec M. Parent. 

E'ie prétend que, le 30 au soir, un jeune homme lui a 
dit : « Comment pouvez vous rester avec un gamin 
comme Parent. Vous seriez beaucoup mieux avec moi.» 

D. de M. 1<> président. ~ Pourquoi avez-vous, en 
effet, persisté dans vos relations avec celui sur lequel 
vous avez tiré ? Il vous avait, selon vous,promis le ma- 
riage. —-R. Oui, Monsieur. 

D. Vous saviez, cependant, par les journaux c!  que 
valent ses promesses.   Le   procès   Giffard  vous l'avait 
appris, et les propositions de M. Destombes vous prou- 

j vent que vous auriez facilement trouvé à M. Parent un 
remplacent (sir). 

R. J'aimais trop ce dernier. 
DÉPOSITION DE M. PARENT.  — INCIDENTS 

« Faites venir M. Jules Parent. » Ce mot de M. le pré- 
sident provoque la curiosité de l'auditoire. 

Le témoin s'exprime ainsi : 
Le 31 janvier, en sortant d; mon bureau, j'entendis 

des coup* de feu et je me réfugiais sous une porte. Je 
crus d'abord à uue nouvelle tentative d'assas iuat de 
Camille G ffard. Je ne songeais pas à Marie Deconinck, 
car elle n'avait aucune raison de tirer sur moi. La veille 
encore, j'étais vainement allé chez elle pour la rencon- 
trer. 

D. Vous avez m, ce soir-là, une discussion avec elle, 
en face du Café de l'Industrie. - R. Oui. Qu'on soit 
ou non marié, c'est toujours très désagréable qu'une 
femme vienne vous faire des scènes au café. 

D. Quand on trouve ces scènes désagréables, on ne se 
met pas dans le cas d'avoir à les subir. — R. Je recon- 
nais que j'ai eu tort d'avoir des maîtresses. C'est évi- 
dent. 

D. Votre tort est aussi de vous être comporté envers 
elles, comme vous l'avez fait.R. J'ai toujours agi loyale- 
ment. 

D. Ce n'efct pas ainsi que vous semblez avoir agi vis- 
à-vis de Camille Giflard. Vous aviez réellement promis 
de l'épouser. D'autre part, la police déclare qu* vous 
seriez enclin à vivre aux dépens des femmes que vous 
fréquentez. (Tumulte et indignation du public ) 

R. Dans le procès Giffard, il y a eu contre moi de 
faux rapports de police. On a prétendu que j'avais été 
chassé par un patron pour indélicatesse. C'est faux. (M. 
Parent   pour le prouver, exhine des certificats.) 

J'ai toujours été un honnête homme et je ne veux pas 
qu'on dise le contraire. 

J'ai toujours payé mes maîtresses. 
— « C-» n'est pas vrai ! » Ci cri uart des trib mes et 

fait s nsation. U vieut d'être proféré par Camille Giffaid 
qui est venu- assister aux débats. 

— C'est la fille Giffard qui est ici, reprend M. Parent. 
Voilà la prostituée de bas étage. 

M. le président.- Sans doute, c'est une chanteuse et ce 
n'est pas dans ce monde-là que la vertu est fréquente. 
Mais lorsqu'on se rappelle que vous écriviez à cette 
femme, on ne peut s'empêcher de dire que vous dévoilez 
en ce moment, un triste coté de votre caractère. 

R. Mes relations avec Camille Giffard furent une folie. 
Je n'en aurais point entamé d'autres avec Marie Deco- 
ninck, si. ai moment où j'en ai noué avec cette dernière, 
j'avais eu déjà la terrible leçon d'adversité que la fille 
Giffard m'a donnée. 

D. Avez-vous fait A Mlle Deconinck des promesses de 
mariage ? - R. Comme beaucoup de jeunes gens, je lui 
ai dit que je l'aimais; je lui ai offert de venir à moi. 
Quant à Cajniiie, elle m'avait affolé et j'ai pu lui écrire 
des bêtises. 

D. Le mot est vrai. (Rires). Quand avez-vous connu 
Marie Deconinck? — R. Elle avait déjà quitté ses pa- 
rents. Elle avait eu déjà un amant, un olficier. Je ne l'ai 
donc pas séduite, comme certains journaux l'ont écrit. 
On m'a fait passer pour un séducteur et je n'ai jamais 
séduit perso..ne. 

D. De quoi vivait Mlle Deconinck? — R. Je pour- 
voyais à ses besoins. J'ai les notes, je les ai gardées et 
apportées. 

D. VOJS prenez des précautions. — R. Si j'en avais 
pris autant avec Camille Giffard, je n'aurais pas été atta- 
qué comme je l'ai été. 

Marie Deconinck : M. Parent ne m'a jamais remis 
d'argent. 

Le témoin : Mlle Deconinck a eu la délicatesse de ne 
jamais vouloir d'argent de la main A la main. Mais j'ai 
payé sa pension et son loyer. 

D.   Enfin,   lui   avez-vous   promis de  l'épouser?.   — 
R. J'ai pu lui dire que sous terminerions nos jours en- 
semble. J'ai peut être ajouté que je l'aurais mariée Ces 
bien possible. Mais jamais je ne l'ai positivement de- 
mandée en mariage à sa mère. 

D. Au fond, vous*reconnaissez lui avoir parlé du ma- 
riage à elle-même. Elle prétend aussi que vous la mal- 
traitiez* 

R. Ce sont des calomnies. Il y en a tant contre moi. 
Marie Deconinck est assez vive et j'ai dû deux fois la re- 
po sser pour ne pas être moi-même défiguré. La récon- 
ciliation était vite faite. 

On a parlé aussi qu'elle était eipulsée de sa chambre. 
Il y a eu des malentendus que je reg ette. Elle ne pou- 
vait pas être mise à la porte. Elle a vendu une partie des 
meubles. Mais je ne m en plains pas, car j'avais acheté 
ces meubles pour elle. 

D. L'argent de la vente a été employé A l'achat d'un 
revolver semblable à celui que vouslui aviez prêté, puis 
repris, après qu'elle l'avait fait réparer. 

Qu'avez-vous pensé en entendant les coups de feu ? — 
R. Je le répète. J'ai cru que Camille Giffard renouvelait 
la tentative d'assassinat qui lui a si bien réussi; Mlle 
Deconinck n'avait pas de raison de m'en vouloir. Je ne 
lui ai jamais dit que je comptais l'abandonner. 

D. V as n'avez pas été atteint ?.— R. Je ne crois pas. 
Mais j'ai trouvé une déchirure à ma pèlerine. 

D. Allez vous asseoir. — R, Pardon I M. le Président. 
Mais je tiens A mettre encore sous les yeux du jury, des 
pièces qui me disculpent. Dans ces sortes d'affaires, il 
semblerait que c'est moi l'accusé. 

M. le Président. — Bhl ehl (Rires.) 
Le témoin. —Je tiens A prouver que je suis un honnête 

homme. Je n'ai paa pu me défendre la dernière fois. — 
D. Nous n'allons pa» replaider le procès Giffard. 

Du reste, ce n'est pas votre probité qu'on incrimine. 
M. Parent. Autant j'aurais voulu la condamnation de 

la fille G ffard, autant je demande l'acquittement de Ma- 
rie Deconinck. 

J'ai ici des lettres qui démontrent quelle estime celle-ci 
avait pour moi. Ce sont des lettres aimables et tendres. 
L'une d'elles a même été écrite de la prison. 

J'aurais pu fournir ces lettres plus I tôt, en plaidant 

tuer. 
Les 10 francs ont été refusés. Mlle Deconinck déclara 

alors qu elle s'empoisonnerait avec du laudanum. 
4e témoin. — M. Valôr* Bauduin, employé de com- 

merce, voyant une jeune fille absorber, d u poison dans la 
rue. lui a donné un coup sûr le bras et a fait tomber la 
noie. Dl 

5e témoin - M. Edouard Lien, armurier, déclare 
que Marie Deconinck lui a donné d'abord au revolver à 
réparer. Elle lui acheta des cartouches. 

Quelques jours après, elle revint et demanda une arme 
semblable qui valait 10 fr. 50. 

6e témoin. — M. Jules Destombes leprésentant de 
commerce est actuellement au régiment. Il se présente 
sous l'uniforme de l'artillerie. y 

î- he *U*nyier» dit-il, Mlle Deconinck vint devant le 
café de 1 Ind. strie. Elle fit tomber la pipe de M. Parent 
et eut une discussion avec lui. Un rassemblement as 
rorma. M. Parent finit par s'esquivar   » 

D. de M. le président : Vous avez été d'une certaine 
galanterie envers Marie Deconinck? — R. Jamais I 

D. Elle le dit, — R. Non, M. le président, cela n'est 
pas. 

ABANDON   DE L'ACCUSATION 
M. l'avocat général Blondel prononce ces simples 

mots : 
« Vous connaissez les faits. J-» n'ai rien A y ajouter. Je 

les livre à votre entière appréciation.» 
PLAIDOIRIE 

M* D'Hooghe dit que les paroles du ministère public 
ont facilité sa ta-he. Il retrace la vie de Marie Deconinck 
pendant les quelques mois qui ont précédé les coups d^ 
revolver. Il représente la jeune fille comme la véritable 
victime et flétrit énergiquement la conduite de Parent. 
11 termine eu demandant l'acquittement de sa cliente. 

LE VERDICT 
Le jury ne fait qu'entrer dans sa chambre des délibé- 

rations et en sortir aussitôt. 
Le verdict est : Non. 
En consêque- ce, M. le président prononce l'acquitte- 

ment de Marie Deconinck. 
Malgré les avertissements recommandant le silence, 

des applaudissements ne tardent pas A éclater. 
Quant à M. Parent, il avait.depuis longtemps, disparu 

de la salle d'audience. . 

Audience du mercredi 3 juin 
Présidence de  M.  le conseiller VIBERT 

Ministère public : 
M.   SCHULER,  substitut du   procureur-général 

1" a /faire. — Affaire de mœura 
L'accusé Eléodore Jea mart.àgé de 50 ans, né A Mori- 

mont (Belgique;, est Ala fois forgeron et épicier A Haut- 
mont. 

Jéanm-irt est acquitté  Défenseur. M* Hattu. 
2e affaire. — Vol A Lille 

L'accusation reproche A Hippolyte-Julien Delerue, 
âgé de 21 ans, ouvrier chaudronnier à Lille, de s'être, 
une nuit du mois de juin 1890. introduit dans une mai- 
son habitée par la nommée Laure Lagnies. Il aurait 
soustrait, au préjudice de cette femme, un coffret de fer 
contenant une somme d'environ 1.700 francs, un billet de 
banque de 100 francs et un livret de caisse d'épargne. 

Pendant les jours suivants, Delerue qui avant ne tra- 
vaillait pas et était sans ressources, a dépensé des som- 
mes importantes. 

CORRESPONDANCE 
Les articles publiés dans cette partie du journal 

n'engagent ni l'opinion ni la responsabilité de la 
daction. 

contre an méch <nt petit journal.» 
— « Bu voilà ass- » I Allez vous asseoir.la 

LES AUTRES TÉMOINS 
2e témoin. M. Emile liuisine,  emballeur-expéditeur. 
Le 31 janvier, A 6 heures du matin, j'ai vu  l'accusée 

très surexcitée se diriger vers la  demeure de M.   Pa- 
Jrent. 

BAINS DE LUXE ! 
Roubaix, 2 juin 1891. 

Monsieur le Rédacteur en chef 
du Journal de Roubaix, 

Bains de luxe / Ces simples mots ne renferment-ils 
pas comme un parfum d'Orient ? N'éveillent-ils pas la 
figure de splendides fontaines de porphyre aux 
couleurs éclatantes dans lesquelles s'égrènent en cas- 
cade les perles formées par une eau limpide,imprégnée 
de toutes les senteurs répandues dans l'air par une luxu- 
riante végétation des tropiques, en pleine floraison, 
tandis que se déroule un tapis fait d'herbe et de 
mousse dans lequel le pied aurait plaisir A s'enfon- 
cer ? Ces mots ne mettent-ils pas devant les yeux ces 
bains du Levant, tels que l'imagination ravie se les 
représente après la lecture d'un Théophile Gautier ou 
d'un Alfred de Musset? 

Hélas 1 ceux qui sur la foi de cette qualification se 
risquent à prendre un bain de luxe A l'établissement 
municipal de la rue St-Antoine, éprouveat une désil- 
lusion profonde, et si leur esprit s'est égaré dans le 
ciel bleu de 1 Orient, la chute   est terrible. 

Point de bassins de marbre, mais d'ignobles bai- 
gnoires usées, repoussantes ; — pas de linge fin, 
mais du linge raccommodé,  presque hors de service ; 
— pas de riches mosaïques, aux tons multicolores, 
aux couleurs chatoyantes et reluisantes de propreté, 
mais des murs sales, nauséabonds, suintant la vapeur 
qui, en ruisselant,, a laissé mille fois les marques jau- 
nâtres de son passage ; heureux encore s'il ne tombe 
pas dans une salle dont les murailles de briques répa- 
rées il y a des années ne sont  pas encore replâtrées : 
— au lieu de mousse et d'herbe, plus même un tapis 
de jute pour y poser le pied, ni une chaise sur la- 
quelle il puisse s'asseoir avec sécurité ; — s'il veut 
a,j[,elci les cordons de sonnettes faits de morceaux de 
ci,r lea renoués entre eux risquent de lui rester dansls 
mam;— s'il lui convient d'aérer un inslantsa cellule, 
il constatera que les boiseries extérieures sont depuis 
longtemps veuves de leurs peintures et pourrissent 
sous l'action du temps; — seules les fuites des robi- 
nets lui rappelleront le bruit des cascades; mais c'est 
inutilement qu'il cherchera A en arrêter le cours 
pour empêcher son bain de se surchauffer ou de se 
refroidir outre mesure, et il sortira de là le dégoût 
aux lèvres, le cœur soulevé en se demandant ee que 
peuvent bien être les bains populaires si ce sont 1A 
les Bains de luxe 1 

Et il aura mille fois raison. 
La société des bains,en bonne société soucieuse des 

intérêts de ses actionnaires, n'avait fait aucune répa- 
ration dans les dernières années de son exercice et 
elle a laissé en mauvais état le linge, les ustensiles - et 
les bâtiments. C'est tellement dans la nature humai- 
ne, surtout lorsqu'elle est mise en actions, que per- 
sonne n'a pensé A la blâmer, mais le public était 
convaincu que le premier soin de notre administra- 
tion, devenant propriétaire de VEtablissement Saint- 
Antoine aurait été de le remettre à neuf, sinon de le 
transformer pour l'améliorer. Une commission fut 
élue, des inspecteurs nommés,un règlement affiché et 
réaffiché et... et puis c'est tout. 

Ah! pardon, j'oubliais!... En payant,deux cabines 
pouvaient être chauffées simultanément par un mi- 
nuscule Godin-Lemaire. Ce poêle a été supprimé. — 
Là s'arrêtèrent tous les efforts. 

Et depuis tant pis pour qui est assez niais pour se 
servir sans besoin, ou assez infortuné d'être obligé 
d'user des bains municipaux ; qu'il dise blanc, qu'il 
dise noir, qu'il se plaigne amèrement sur le livre mis 
spécialement A sa disposition pour cet Otage, autant 
en emporte le vent. 

Et si nos conseillers croient exagéré la peinture qui 
précède, qu'ils prennent chacun un bain de luxe et 
s'ils ne sont pas convaincus ils pourront encore s'of- 
frir un bain populaire. 

Et nous ne doutons pas qu'ensuite ils s'occupent 
enfin de cet établissement de première nécessité dans 
uue ville de 115,000 Ames et l'entretiennent au moins 
proprement, car tel qu'il est, c'est une honte pour la 
ville. 

Recevez, Monsieur, les remereiments anticipé» 
d'un vieil abonné des Bains, qui, après un an et demi 
d'attente,[finit par se révolter et protester, et croyez 
à ses sentiments de cordialité. C. D.-E. 

An, cimetière ,du Sud, où a eu lieu l'enterrement, 
dans le caveau de la famille de M. Adolphe Crépy, 
une afftuence énorme d'amis avait tenu A ac- 
compagner Maurice Bommart à sa dernière- de- 
meure» 

Cérémonie des plus émouvantes et des plus simples 
en même temps; si aucun discours n'a été prononcé 
tous les assistants avaient dans le cœur le sou- 
venir vif et sympathique du pauvre mort si regretté 
de tous. 

Le matin avaient eu lieu* à huit heures et demie, If 
l église Saint-Michel, les funérailles de M. Edouard 
Haleu, l'infortuné méesnic en du Ryssel. 

Six 4 sept cents personnes y assistaient, profondé- 
ment émues, et recueillies. Nous avons remarqué MM. 
Edouard Wallaert. Le Blan,Charies Bonte.Descamps- 
Crépel, Barrons, Dnjardin, patron de la vietime et 
plusieurs membres, de la famille Crépy. 

M. le curé de Saint-Michel a officié et donné l'ab- 
soute. 

M. Edouard Wallaert, parrain d'Huleu, conduisait 
le deuil, tenant par la main un des fils du défunt. 
Huleu avait quatre enfants, dont deux garçons aux 
Bleuets et une fille au Stappaert. M. Wallaert vient 
le se charger du dernier. La douleur de ces enfants, 
de leur mère et des frères d'Huleu faisait peine à voir. ......... .,. ..  .«- ...... 

Presque tous les ouvriers des ateliers de construc- 
tion de M. Dnjardin, camarades de travail du défunt, 
assistaient A ses funérailles. 

Plusieurs couronnes avaient été offertes par la fa- 
mille Crépy, M. Dujardin et des amis. 

Une foule sympathique stationnait sur le parvis 
Saint-Michel pour voir défiler le cortège. 
^ Au cimetière du Sud, M. Sayon, secrétaire de la 
Société de secours mutuels, La Prévoyante, dont 
Huleu faisait partie, a fait en quelques mots l'éloge 
lu malheureux mécanicien, qui était un excellent 
père de famille, un bon camarade et un ouvrier cou- 
rageux. 

Ses dernières paroles étaient couvertes par les san- 
glots des assistants. 

Par une coïncidence singulière, il y a environ un 
an, on enterrait l'ami intime d'Huleu, enlevé égale- 
ment par une mort violente. 

C'est A Valeneiennes qu'ont eu lieu ce matin égale- 
ment, en l'église Notre-Dame, les funérailles de ma- 
dame Toussin, née Clémence Orimonprez. 

Une affluence considérable s'était réunie à la mai- 
son mortuaire ; toute la société de Valeneiennes, 
beaucoup de membres du clergé et de nombreuses per- 
sonnes venues de Lille et de Roubaix ont pris place 
dans le cortège. 

Des croix et des couronnes de fleurs couvraient 
entièrement le eercueil ; un groupe d'ouvriers de la 
maison Toussin portait un médaillon en marbre blanc 
sur lequel se lisaient ces mots : 

Les employés et les ouvriers de la maison Toussin 
t leur regrettée patronne. 

M. Toussin conduisait le deuil, accompagné de 
M. Grimonprezet de beaucoup de membres de la fa- 
mille, t 

Sur tout le parcours, une foule respectueuse et 
sympathique s'était massée. 

A l'église, entièrement occupée par les dames, un 
magnifique catafalque était dressé. La maitrise de 
Notre-Dame a exécuté une messe de Requiem, puis 
le cortège a repris sa marche pour se diriger vers 
Beuvrages, où l'inhumation a eu lieu dans le .caveau 
de la famille. 

Joneph LABITTB, «poux d» Dama Clara BOSSUT. décédé A 
Roubaix. le 9» avril 1»»1. A l'açe de40 ans et 6 mois, aiministré 
des Sacrements de notre mère la a«in e-tëgitse. — Les person- 
ne* qui par oui.li. i. aura.eut pas reçu do lettre de i*ira-uart 
sont priées de considérer le prisant avis oomm» «m tenant lien. 

Un Obit solennel du mois sera célébré an Maître-Autel de 
l'église Saii.t-Sepnlere, à Boubaix, la lundi 8 juin 1801, a. 10 
heures, pour i* repos de rame de Dame Amélie-Oonitance- 
Nathaua-Joseph CONSTANT, veuve d* M. Louis-Désire-Jeeeph 
BONNIBR, ancien joga As-paix, déridé» A Roubaix, le 6 mai 
1891, dans s» ?6« année, administrée dos Sacrements de notre 
mars la Sainte-Bglise. Mercredi 10 juin, A 8 h., obit de U Con- 
férence de 8ainc-V ncen-de-Pau] ; mardi 9 juin, A 7 h., obit de 
la Conférence de Notre-Dame du Perpétuel-Secours; vendredi lt 
juin, à 1 h.,obit de la Confrérie du Sacré-Cœur; vendredi 6 juin, 
A 7 h-, obit de la Confrérie de r&aure-Sainte- —Las personnes 

IL'HBfCSËS AU 30UR LE JOUR 
aj-oxisr ira*       . 

LKS PROTESTATAIRES DE SEDAN 
On sait quejjafayeue avait_ son| camp   aS^diolors- 

La première audience d'an prax-en retentissant 
A Londres. — Ba offlcfcar ■■gialw sss—t de 
tricher an jeu. 
Londres, 2 juin. — Cette affaire, qui fait ici un 

bruit considérable, a commence ee matin, à anse heures. 
devant le tribunal du lord-chief justice detOoleridge. 

Les galeries sont combles ; un grand nombre de sièges 
sont occupés par des membres de l'aristocratie. Jbe 
prince de Galles est présent ; il est accompagné de sir 
Francis Knotlys ; il prend place auprès des magistrats, 
dans un. fauteuil qui lui est réservé. 

L'accusation est soutenue par le solliciter général sir 
Edward Glarke, conseil de sa Majesté et membre du 
Parlement. 
. Après l'appel des noms des jurés, le lord-chief justice 
demandequ'un nombre d'affaires très limité soit appelé, 
afin que S. A. R. le prince de Galles ne soit pas con- 
traint de prolonger indéfiniment sa présence au tri- 
bunal. 

Le solicitor général explique qu'il   ignore le temps 

''\isnmhlnn sur In priTT"" r~y' ausslssé in SUT 
du pays être, ou paraître couvertes après coup par la 
tion tardive ou tout au moins la résignation du Roi;  
fois il n'en était DIUS de môme; en suspendant laroyauté 
1 Assemblée avait rendu Impossible môme l'apparence 
d'une sanction pour Te Roi, et renversé violemment la 
constitution de 1791 qui donnait pour base essentielle 
an gouvernement le. concepts, de laroyauté- et de l'As- 
semblée.     *, "' 'r'" 

Lafayette, qui avait déjà énergiquement protesté con- 
tre l'oppression du Roi, refusa de subir cette violation 
audacieuse de la Constitution solennellement jurée, et 
comme, sut termes de e^tte Constitution, Us troupesde 
ligne ne pouvaient agir à l'intérieur que sur une réqui- 
tiou des corps administratifs, il se mit, lui .et son ar- 
mée, à la disposition du corps administratif le plus 
rapproché, qui était la municipalité de Sedan. 

Dès le jour même de sa communication (12 août) le 
Conseil municipal, présidé par le maire Desrousseanx, 
prit un arrêté où. affirmant sa volonté de rester fidèle à 
son serment, il nommait une députation chargée d'aller 
demander au Conseil du département (séant à Mézières) 
de prendre les mesures les plus promptes pour conserver 
intact le dépôt delà Constitution, et lorsque, le 14 août 
au matin, arrivèrent les trois commissaires envoyés par 
l'Assemblée, il les fit arrêter. Le Conseil du district de 
Sedan (c'était le corps administratif de l'arrondissement) 
adhéra par un vigoureux arrêté à la délibération du Con- 
seil municipal, e* le 15 août le Conseil du département 
s'y associa en. défendant la publication des décrets du 10 
août.        ■ îr i 

On sait que cette, tentative de résistance à l'insurrec- 
tion échoua devant l'attitude de l'armée qui força La- 
fayette à fuir A l'étranger. Dix-huit mois après, le 21 
avril 1794,  le comité ae sûreté   générale de la Conven- 

SI 

il 

r!- 3 

exact qu'il réclamera de la patience du Prince et deman-1 tion fit arrêter et amener dans des charrettes & Paris les 
de à consulter Son Altesse Royale sur quelques pointe   27 signataires de  la protestation du Conseil municipal 
Clfl 1 £|Uts>]J*0. 

Le lord-chief réplique que le Prince ne doit pss être 
entendu & titre de spectateur, mais seulement & la re- 
quête des parties. 

-    DEMANDEZ PARTOUT  LE 

SAVON DES IfLLE hRFBIS 
Préparé pa? FERRAILLE Aîné 

Croix,   prêt* Roubaix. 
Savon  exquis réunissant toutes les  qualxtés qui 

eonstituent le meilleur des savont. 46600—23333 

CONVOIS FUNEBRES k OBITS 
Les amis et connaissances de la familleTHIBFFRY-COIGNBT 

qui, par oubli, n'auraient pa» reçu de lettre de faire-part du 
décès de Dame Catherine COIGNET. membre de l'Assoc ation 
des fejimes chrétiennes, déoédee à Boubaix, le2 juin 1891, dans 
sa 64* année, administrée des Sacrements de "notre mère la 
sainte-Eglise, sont priés de considérer le présent avis comme en 
tenant lieu et de bien vouloir assister anx Convoi et Secvioe 
Solennels qui auront lieu le jeudi 4 courant, 4 8 heures l\t. en 
l'église Saint-Martin, a Boubaix. — L'assemblée & la maison 
mortuaire, rne des Fabricants, 47. 

Les amis et connaissances de la a-ail. e PILOT-MESNIL 
qui, par .-ubli, n curaient pas reen de lettre: oe tatr—,>art 
m a'wi de Monsieur Alfred-Léon PILOT, decedé A Boubaix, 
le 2 juin 1891, dans sa 26* a»» e, administré des Sacrements 
de notre mère la Sainte-Eglise, sont (ries de considérer le 
présent avis comme an tenant lieu et de iior. vouloir assister 
aux Convoi et Service Solennels, qni auront lien la jandi 4 
courant, a 8 benrea 3[4.a l'église Saintc-Slieabetb, à Boubaix. 
—   L'assemblée à   la  maison   mortuaire, ruo   de Lannoy, B». 

Les amis et connaissances de la famille FBÉRB-DBSTOM- 
BES qni, par oubli, n'anraient pas reçu .de lettre de faire- 
part du dèoèa de Monsieur Louis-Bénoui FRERE, veut deDame 
Charlotte DESTOMBES, décédé a Boubaix. le i«r jnin 1891, 
dans «a quatre-vingt-septiôme anné?, adminis'ré des Sacre- 
menti de notre mère la ; ai te-Epli e. sonl priés de eonei- 
déretle présent av:s comme en tenant lieu, < t de bisn vouloir 
assister a la Messe de Convoi qni sera célébrée H jeudi 4 
courant, à 9 heures, anx Vigiles qui s ront chantées le même 
jour, à 6 heures, (t anx Convoi et Service solen els, qui 
auront lien le vendredi 5 audit mois, 4 9 heures 1[2, en 
l'église Notre-Dame, à Boubaix — L assemblée à ia maison 
mortuaire, rue de l'Aima, 11. • 

Un Obit solennel anniversaire sera célébré en l'église Notre- 
Dame, à Boubaix, le jeudi 4 jnin 1891, à 10 heures, pour le 
repos de l'&m de Monsieur Alphonse DUJARDIN, é onx de 
Dame Jeanne DESMAZIÈRES,décédé a Boubaix. le S jnin 189J, 
a .'âge de 42 ans, administré des Sacrements de notre mère la 
Sainte-Eglise. — Les personnes qui, par oubli, n]auraient 
pas reçu de lettre da faire-part, sont priées de eonaidérer la 
présent avis comme en tenant lieu. 

Un Obit solennel dn mois sera célébré an Maltre-Autel d» 
l'église du Sacré-Cœur, à Boubaix, le vendredi 5 jnin 1-81, a 
9 heures li2, pour la repos de l'âme de Monsieur Kdmond-Félix- 

Sir Edward Glarke expose alors que cette ai Taire des 
cartes est une question grave, car elle touche à l'honneur 
et à la fortune de sir William- oordon Cumming, dont la 
carrière militaire est brillante. 

La grande maison de Gomyn, dont les Cumming sent 
les représentants directe, dit sir Edward Olarke, appar- 
tient aux plus illustres familles d'Ecosse. 

Elle est apparentée & la couronne anglaise par le 
mariage de Red Cotnyn avec Jean de Valence, premier 
cousin d'Edward I*'. 

Par d'autres mariages, elle fut alliée à la couronne 
d'Ecosse et eut le droit de compter parmi les héritiers 
de la couronne du royaume du Nord. 

Sir William, quatrième baronet, est né en juillet 
1848, à Altyre, dans lé Merayshire, près Forres, beau 
manoir situé sur les bords de la rivière Findhorn. 

Il entra dans les seotts-guards en 1867. et, depuis lors, i 
a toujours servi dans ee régiment, dont, après .vingt- 
quatre ans   de service, il fesf "présentement Heuteriant- 
colonel. ' *■*- 

Il a deux frères, qui sont en Amérique, et une sœur 
qui a épousé lord Middleton. 

Le sollicitor général déclare que son client repousse 
avec la plus vive énergie l'accusation de tricherie au 
jeu qu'on a portée contre lui,et demande que justice lui 
soit faire. 

Sir William Cumming est ensuite appelé à la  barre. 
Il raconte avec force détails la partie de taceara qui a 

eu lieu chez Mme Wilson et ajoute que l'attitude en- 
vers lui de cette dame et du prince de Galles, après qu'il 
eut signé l'engagement tant incriminé, prouve que l'ac- 
cusation est invraisemblable. 

Sur la demande du lord-chief, le prince de Galles est 
invité à déposer. 

Son Altesse Royale rappelle à sir William que.durant 
cette partie de baccarat, il - lui avait fait remarquer que 
ses jetons étaient toujours placés près de la ligne qui 
sert à marquer le» enjeux. 

Dans tous les cas, ajoute le Prince en s'adressant à 
sir William, quand vous avez signé l'engagement, vous 
venie? de perdre le coup. 

Sir William explique avec la plus vive énergie qu'il 
n'a point triché, et  ajoute  que c'est  parce qu'il n'a pas 
pu obtenir satisfaction de son chef hiérarchique, le géné- 
ral Williams qu'il en a appelé & la justice de son pays. 

. MAITRK X. 

où figuraient des hommes de tous métiers, fis furent 
traduits devant le Tribunal révolutionnaire le 3 juin, 
condamnés comme « complices d'un complot ourdi, de 
concert avec le scélérat Lafayette, contre la liberté et 
la souveraineté du peuple a, et exécutés le même jour 
sur la place de la Révolution. 

Quatre jours api es, le 7 juin, ce fnt le tour des mem- 
bres du Conseil de département; onze d'entre eux (parmi 
lesquels un Chanzi. cultivateur) furent condamnés et 
exécutés comme « complices dn môme délit que la muni- 
cipalité de Sedan, déjà frappée du glaive de la loi. a Les 
membres du Conseil de district, dont la protestation 
n'avait pair été rendue publique, avaient été laissée à 
Sedan; après la chute de Robespierre, le nouveau comité 
de sûreté gééaérale lés fit remettre en liberté - a comme 
ayant été injustement incarcérées. » 

On voit que la'vengeance républicaine est un platfqui 
se mange froid, car elle s'était réveillée au bout de 90 
mois. 

La déposition du prince de Galles 
Iè hier 
prince 

Londres, 2 juin. — L'affaire Cumming a «oMia 
Sendant toute la journée. Voici la déposition du 

e Galles : 
Le prince de Galles atteste qu'il connaît C.i!i.m:::g de- 

puis vingt ans, que, depuis dix ans, il j.,-n Je son 
amitié et que, jusqu'en septembre, il a été l'udie assidu 
de sa maison. Le prince déclare ti'nvoî r en rien soup- 
çonné le jeu de Cumming à Tranby-Court. Quant au do- 
cument signé par Cumming,par le prince et par d'autres 
Son Altesse Royale dit l'avoir cacheté ;>t fxré-ifV ëlle- 
tnême à son secrétaire-particulier Euollys, - "qui iguorait 
le contenu du paquet. 

Sur une interrogatoire de sir Charles Ruasel, Son 
Altesse appuyant le dire de Lewett, de Wilson jeune et 
de Lycett Groen, déclare qu'il croit avoir vu Jes trois 
personnes en question faire certaines déclarations à lord 
Sommera et au capi'aine Sommera et concernant l'affaire 
du baccarat. Son Altesse ajoute qu'elle ne se rappelle 
pas les faits affirmés soit par Lycett, soit par Green, Soit 
par Wilson. Quant à l'invitation faite & sir Gordon Cum- 
ming de signer le document, elle ne vient pas de lui, 
niais le lord Coventry et du général Williams. Son 
Altesse ajoute qu'elle a été très péinée de toute cette 
histoire. 

Sir Charles Russell dit alors : Vous désirez. Monsei- 
gneur, vous montrer dans cette affaire le plus bienveil- 
lant possible pour sir Gordon Cumming. 

— Non, répond le prince, depuis l'événement je n'ai 
plus admis le plaignant dans mon intimité et il me sera 
plus agréable de ne plus le voir. 

Répondant à hn juré, le prince déclare qu'il n'a rien 
remarqué des agissements reprochés au plaignant. Per- 
sonne n'aurait cru, en eff t, que l'un de ses amis pouvait 
commettre un tel acte. Au château où ils se trouvaient 
les témoins étaient marne unanimes à ne pas croire à la 
véracité de l'accusation. 

La déposition du prince est terminée. 
Après le prince le général Williams dépose. La seconde 

nuit,son Altesse Royale ainvité Cummingatenir ses mains 
plus éloignées de taxable et il a alors pressé Cumming 
de signer le document en question, l'avertissant que son 
refus serait causa qu'il serait exclu de tous les hippo- 
dromes comme fripon. 

La suite de l'affaire est renvoyée & demain. 

ÉLECTRICITÉ 
Téléphones, Sonaerle», Porte-Voix, etc., 

SÉCURITÉ ABSOLUE m 
Apparais de sûreté centre lu rois, l'incendie, ett, 

6. LEMPIRE, électricien-spécialiste 
entreprend l'installation complète des appareils de 
sécurité contre le vol, l'incerdie, etc. 

Ave .'tisseurs d'incer uie à réglage automati- 
que s'adaptant aux installations de sonneries électri- 
ques existantes. 

Serrures et Gâches électriques. 
Contacts de sûreté pour portes, fenêtres, 

coffres-forts, tiroirs, ei.e. 
Coitactsde sûreté doubles ressorts,sonnant 

repoussant, peur trappes, coffres-forts persiennea, 
ca isée-j, etc. 

FilsswertisuseiuMs d'incendie et d'ef- 
fraction., faisant fonctionner la sonnerie dès qu'on 
veut les couper. 

Microphones espions pour entendre tout ce 
qui se dit dans un Magasin, bureau atelier, cuisine, 
etc. Cet appareil peut se placer sous une tapisserie 
ou derrière un meuble. 
S'suiiresser 16,   Boulevard 
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ADRESSES  COMMERCIALES 
de  Bteubatix-Tonrcoiasjr > 

HjtjJta, LWuMIl, CHAPILLSais g ggsj 
ka « JOJBWAJ. D» BOUBAIX » ^a^^ilgimCSMsT^BBsâ^B 

grande et dans sa petite édition, laa adresses des principaux 
togmiaaenra   d'ardelea de mereacia, lingerie, chapellerie, étc.3~ 
Glaces et miroiterie en gros. Encadrements. Vitrerie, 
peinture. — Assurances contre le bris des glaces. — 
Paul HONORa, rue des Fabricants. 38. 

"LA DIAPHANE** 
Poudre de Riz SARAH BERNHARDT, 
adoptée exclusivement par les mondaines, est 
incomparable pour VEmbellissement du Visage 
SLi "/S'en» de la Poau. — Quatre parfums: 
délicats : Maréchale, Violette, Héliotrope, Yktna- 
et quatre nuances différentes sliarmonisaâ> 
discrètement avec tous les teints, font de «&**>» 
poudre, le produit élégant par excelle»'.e 

En vente à Roubaix, chez JâM. Piea#^n' ooiffenr- 
parfumeur, et Facques-Le<iae, mercier. J6880 

I J 

MARCHÉS   A   TERME 
Cours   dix   C3   -JTxxi xi 

U CATASTROPHE DE C0MPIEG1ÏE 
FUXÉRAIULES DES VICTIMES 

Mardi, à onze heures, oat eu lieu A l'église de la 
Madeleine, à Lille, les funérailles de M. Maurice Bam- 
mart, avocat, l'une des victimes de cette terrible ca- 
tastrophe. 

L'église était littéralement comble; impossible de 
citer des personnalités, il faudrait énqmérer tout ce 
qui, k Lille, porte un nom connu dans la magistrature, 
le barreau, l'armée, la finance, l'industrie, la politi- 
que, etc. Tout le monde avait tenu, en cette triste 
circonstance, A rendre on dentier hommage au défunt 
qui comptait chez nous un nombre énorme . d'amis* 
toutes ces sympathies si vives seront certes, pour la m 
famille Bommart, un adoucissement à sa profonde I 
douleur. . .'; *f 

Le service funèbre a été célébré par M. l'abbe Fre- 
maux, doyeo 4e 1» Madeleine, qui a  donné,  ensuit 
l'absoute. 

LVglisè avait reçu une décoration funèbre du meil- 
leur goût ; le catafalque disparaissait sons un   amoa- 
cellement de superbes couronnes, la plupart en fleurs 

l naturelles. 

LAINES 

MOIS 

LIVRAISON 
■ ■ • ;. ■ - •    ■ ■ .. • 

Janvier  
Février..... 
Mars • • ..  • 
Avril  
Mai  
Juin • 
Juillet  
i .oût.    
Septembre... 
Octobre  
Novembre... 
Décembre... 

ftOUll.lIX-TUURCOIKO 

Peignés de La Plata ot delTJruguay 

TYPE I 
«ut. i latw. 

Cote 
préeéd 

5.425 
5.45 
5.475 
5.52£ 
5 575 
5 65 

Cote 
dnjocr 

TYPE 2 
«BUHg   CHU17I 

Cote 
préeéd 

Cote 
du jour 

40 
45 
475 

5 55 
5.60 

|5675!5.60 

5.35 
5.35 
5 35 
8 35 

35 
35 
35 

BF 

Cote 
préeéd 

Cote 
liuiour 

«ignés d'Australie 

TYPE A 
* tfA!«B 

5.20 
5 2Q 
5.25 

5.30 
5 25 

Cote 
préeéd 

Cota 
dujour 

TYPEB 
«.la, i nui 

Cote I -Cota 
précédldujour 

TYPEC 

Cote"    Cote 
préoéd dujour 

TYPE A B 
«tu. f ranu 

Cote     Cote 

AA1VKH8 (par télégraphe) 

Peignés   Buenoe-Ayrci 

Bel 

préeéd dujoar 

4» T 

K: .• - «k,*    i 

75 
75 
825 
85 

5.875 

5.75 
5.75 
5.825 

.. ::: 

Cote 
préeéd 

Cote 
dujour 

5.325 
5.325 

35 
35 

Allemands B 

Cote 
préeéd 

Cote 
dujour 

40 
40 

40 

*wu 

325 
325 
375 
40 
425 
425 

5.425 

..*u 

5.35 
5 35 
5.40 
5.425 
5.425 
5.425 
5 425 

LAINES   PE1CWÉES 

MOIS 

de 

LIVRAISON 

Janvier.,  
'Février;"....,. 

OhUS"'"1'" Avril.,... #. M 

Juin......       - 
Juillet.. 
Aottt«  
Septembre.  .. 

«robre  
Novembre  ... 
Décembre... ; 

(par voie télégraphique) 

TYPE B 
Buenoa-Ayres 
B «.'Anvers 

C6M 
préeéd 

Cote 
dujour 

TYPE  C 
Buenoa-Ayrea 
M d'Anvers 

Cote 
préeéd 
■tanaa 

Cota 
dujour 
ssssss 

4.4» 4.415 • • • * « 1 
4.M5 4.4SK 
4.125 4.425 • •>••• 

• » • • • • • • • 
430 4.30 
4.315 4.325 
4.375 4.375 • 
4 40 44fl 

4 m 4.4jjo 
4.425 4.425 -... 
4.425 4.435 • • • • • 

{par voie télégraphique) 

Peignés de la Plata et de 1'UmgTis.y 
TYPE  I 

Quai,   fabrique 

Cote 
préoéd 

Cote 
dujour 

TYPE 2 
Quai, courant* 

Cote 
préeéd 

Cota 
duion- 

I 
TYPE.SUPRA 

irrédttotible 

Peignés d'Australie 

Cote 
préoéd 

Cote 
dujour 

, i, •. • i 
. | • • • •. 

^TYPE A 
Quai, courante 

à ohaine 

Cote Cote 
dajour 

TYPE 
• ■>• m aSP^ Quâl.'b."moyen«| Quai.~*»-iùiTd.. 

*^™n«_   ■    n<*t»a>ao 

OotV     Oa*o   I Coto   1  Cote 
paisid  dujour   préoéd jdujo-r 

LAINES BRUTES 

LE HAVRE 
par télégraphe 

ANVER3 
Par   UUgraph 

•a ' 

T 


